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IN ITIATlON 
t) i) 

Quant il a fallu établir u1, droit biblique, la situa--· 
·tian sacerdotale de Jésus-Christ, à côté du sacerdoce 
conservé dans la tribu de Lévi, saint Paul s'est 
appuyé sur ce précédent, pour marquer, l' histoire des. 
hébreux à la main, que Jésus-Christ bien que n'étant 
pas issu de la tribu sacerdotale abrahamigue, reprenait 
directement le pontificat, devant leq uel Abrahatn-· 
lui-même s'était incliné. 

C'est ainsi que saint Paul a conclu en disant que 

Jésus-Christ était Grand-Prêtre et Souverain Pon tife ,. 
selon l 1ordre de Meichisédec. 

Cet ordre, n'est aujourd'huj , régulièrement cons­
titué, dans le Dieu vivant, dans le Dieu social , gue. 
par Jésus-Christ, dont les pouvoirs sacerdotaux, 
transmis aux Apôtres vivent actuellement dans les, 
, ' eveques. 

Au contraire, depuis la dispersion des tribus, les­
pouvoirs sacerdotaux en Abraham, sont interrompus) 
sans pouvoir être repris dans cet ordre del 'ascendance 
de la race. 

L'~sprit religieux et social des pouvoirs épiscopaux 
ne repugnent nullement à l'association des Israélites,. 

comme traducteurs de l'Ancien Testament aux éalises 
. 1 7 0 

nauona es de la nouvelle chrétienté catholique ortho-
doxe. 

Cette as · · sociation sera, au contraire la conclusion 
e~taccomplissement de !'.ancienne et ,de la nouvelle· 
a iance, et l'un des signes annoncés de l'avènement 
du règne de Dieu. 

11 faudra toutefo. d 
b

. is se gar ~r, en parlant aux rab-
10s, corn me aux 

paSteurs protestants, de confondre· 
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la Domination avec l 'Autorité1 cette dernière étant 

inséparable de la tolérance intellectuelle et de la 
Charité- m orale. 

Les oiseuses controverses , les dogmes soi-disant 

théologiques, que même que les grimoires talmudi­

ques, n 'o nt r ien à fa ire dans cette grave question de 

droit théocratique pur et de paix sociale. 

On devra se borner à reconnaître solennellement, 

Je p.:.1rt et ct·autre, que les Israélites étant de foit et de 

droit men1 bres civils des nations de la chrétien lé\ 

s'associent religieusement à ses œuvres sociales. 

Ainsi , le Catholicisme orthodoxe s'ouvrira sacerdo­

talemen t corn me les bras de Jésus-Christ, le grand­

prêtre en l\1elch isédcc, s'ouvrant à tous les h om mes 

de cette terre, à tous leurs cultes, à toutes leurs races, 

non pour les confondre dans une même domination , 

mais pour les unir dans le même Esprit social. 

Le résultat de cette solennelle reconnaissance 

devra être la proclamation sacerdotale de la troisième 

Alliance, celle la paix religieuse en Iod-hé-Van-Né 

par l'esprit social de Jésus-Christ. 
On m'objectera en vain, que Caïphe et le peuple 

de Jérusalem ont crucifié Jésus. 
Ce cdme national est expié en Jéhovah par des 

conséquences sociales : ruine de Jérusalem, mort du 

corps de la nation israélite ,. séparation de ce corps 

d'avec son âme organique qui était le sacerdoce en 

Abraham, dispersion des membres et des tribus de 

ce corps national à travers toutes les nations de la 

terre. 
Corn me ces me1n bres dispersés n'ont plus , au jour-
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d'hui, comme force organique de ralliement, que la 
civilisation chrétienne, dont l'Eu rope est la tête et le 
centre, pour corps central que les nations de la chré, 
tien té, l'expiation d'Israël accom plie selon les lois 
sociales de Jéhovah, ne peut encore une fois, être 
arrêtée que par le sacerdoce chrétien . 

Ainsi les Juifs, aujourd'hui à découvert, sans ga­
rantie de paix sociale et religieuse , seront couYerts et 
garantis définitivement, comme mem bres ecclésias . 
tiques et nationaux de l'Église universelle, t ransfi­
guration d'Israël de 11État social chrétien , forme 
sociale de cette Église, de l'empire de la civilisation, 
forme juridique de cet état social. 

Si cette mesure est de bonne prévoyance et de sage 
prudence pour les Israélites, elle est telle aussi pour 
les chrétiens. 

Une force sociale, même éparse, comme l'archaïque 
Israël, ne saurait être laissée errante, cherchant elle-

A • 

meme ses garanties et ses supports dans l'état social 
européen, sans déterminer des jeux de mouvements 
imprévus. Or, comme le conseil suprême des Églises 
n'aura nullement qualité, en droit théocratique, pour 
être l'exécuteur des lois de Jéhovah, mais seulement 
le pacificateur, au nom de Jésus-Christ, il fera œu vre 
de sa_gesse de science gouvernementale en Europe, en 
appliquant aux Israélites cette loi de Paix , qui résume 
et conclut l'union des trois termes de la Trinité par 
ce mot ' · · , . semitique : Amen ou Aman, vérité, pardon. 

J a1 de très fo t · . . r es raisons pour parler a10s1 aux 
synagogÉues et aux ég1ises, aux communes hébraïques 
et aux tats. 

SYNARCHI ~ EUROPfENN~ 

~/la is, je ne dois exposer ici que ce qui peut être 
entendu par Je niveau le plus éclairé des intelligences 
et des bonnes vo lontés religieuses et sociales, en 
IV1oïse, con1me en Christ en Sem, comme en Japhet 
désonnais possesseur des tabernacles de Sem . 

En résun1é : Israël est un majeur rallié de fait à 
l'ernpire de la C ivilisation , l'Islam est un mineur armé 

contre cet einpire . 
Il faut o{Irir au premier la jouissance régulière et 

assu rée de son droit; il faut lier le second , de gré ou 
de force à la paix chrétienne sur toute l'étendue de 

l'Afrique et de l'Asie. 
En ce qu i concerne le rapport des questions reli­

gieuses et des questions de races, je n'ai plus qu'un 

mot à d ire au sujet des Tatars. 
Deux œuvres t héocratiques sont au centre de ces 

masses hun1aines, dans des tribus que je pourrais 
désigner, et d'où part, depuis des milliers d'années 
l' in spiration terrible qui suscite périodiquement un 

empereur radical et un déluge humain. . , 
Je ne nommerai qu'une de ces œuvres c1tees par 

Moïse dans son Sepher Boershith : c'est le livre des 
guerres de Jéhovah, dont il avait sous les yeux un 
exemplaire appartenant aux archives sacerdotales de 

l'Égypte . . . . 
Il y aura, vis-à-vis de ces tribus, qui s: ramifient 
't dans l'Islam et le Wahabitisme, soit dans les 

S01 d 1 
associations chinoises des mesures à pren re, l ne 
faudra pas oublier que la dynastie chinoi.se actu~lle 
est tatare, et le prince héritier Khong anu-europeen. 
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SYNARCH IE KATIONALE 

La Constitution sociale des son1 n1ets gouvernen1en­
taux de l'Europe en trois Conseils su prêmes,des Éolisos 

0 \., ' 
des États, des Capitales ou Con1munes, entraînera 
dans les bases nationales des conség uences et des 
concordances que je déduirai plus lo in. 

Il nous faut tout d'abord nous résumer pour lader­
nière fois sur l'état de siège européen actuel. 

Dans cette république a thée et antisociale, des 
états Chrétiens, chaque nation subit , à l' intérieur 
d 'une manière déductive et inévitable, les consé­
quences, le poids de rétat de siège supra-continental, 
de la loi de ruse et de violence, guerre militaire et 
diplomatique, qui lient seul aujourd ,hui nos é tats 

entre eux, par voie de contrainte et d 'opposition . 
Ce gouvernement général aussi antisocial, aussi 

naturaliste que_celui des tribus anthropophages, pèse . 
sar chaque nation de la manière suivante: 

1 ° Da I, ' . ns armee permanente entretenue contre 
l Europe ; 

2.0 Dans les finances qu,engloutit cette armée . 

.. 30. Da~s le gouvernement forcé du dehors à tout 
-~cn~er a la centralisation inilitaire par le S truggJe 
/or life de la nation • · 

' 4° Dans l'étouffement · . organique des intérêts 
J ntellectuels, sociaux . . 
d d et econom1ques oue broie au 

e ans cette const . d ' , 
deles1·ouer d hruct1on e boa, avant d 'être forcée 

au e ors · 
50 Dans les déchire' 

des partis de 1 ments aRtogonistes des sectes, 
' s casses, résultat de cet écrasement ; 
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G') Dan s la di vision de l'intelligence de la con­

scien ce et de l' instinct nationaux,q ui s 'opposent entre 

eux, dans ce n1alaise, sans savoir d'où il vient, ni 

pouvoir s'opposer à sa cause, cause extér ieure de la 
n.1tion . 

7° Dan s la Révolu tion enfin, c'est-à-d ire dans la 
protestation antigouvernementale, contra inte d'avance 
à n 'arriver a u gouvernement .. dans chaque n ation , 

que pour y perpétuer , elle -m ême toutes les causes 

secondes des conséquences relevées ci-dessus. 
Quant à la cause première, aucune n ation isolée ne 

peu t l'atteindre par la force, com me a voulu le fa ire 

la R évoiu tion française, pou r la perpétuer et l'invigo­

rer en suscitant des coalition s armées. 
C ette cause n 'est ni d ans une nation , ni dans une 

dynastie , ni dans une fo rme q uelconque de gouver­
nement, ni dans un état, ni dans un groupe partiel 

d'États, mais un iquement dans cette loi primordiale 

et totale, qui asservit , en Europe, toutes les nations , 

toutes les dyn asties,tous les gouvernements quelle que 
soit leur forme, tous les États à cette fa talité générale : 

la brutalité; à cette cour d 'a ppel féodale : le jugement 

des procès internationaux par les armes ; le ~ou~er­
n en1ent européen : la République athée et ant1soc1ale 

des états dits Chrétiens. 
Je sais que cette ornière sanglante semble à be_au-

•coup d 'esprits devoir conduire l'Euro~e _à la c~nst~tu~ 
tion des É tats-Unis d 'Amérique ; m ais Je sais aussi 

.q u,entre ces deux mondes, il y a ~ne di~érence ~ussi 
étendue et aussi profonde que l Atla ntique qui les 

, 
tscpa re. 
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On ne peut franchir cette démarcation que par 
deux moyens pratiques : l'émigration des Européens 
en Amérique, ou l'invasion arn1ée de .l'Europe par les 
Américains. 

L'Europe actuelle s'élève sur des bases historiques 
qui ont plus de vingt siècles de profondeur et qui ini­
posent à ses son1mets la majesté de leur hauteur, s~ 
l'on y porte la vie sociale, ou le ca taclysme et la lugu­
bre magnificence des ruines , si on y laisse longten1 ps 
encore, régner 1a mort féodale. 

Ethnographiquement, l'Amérique, autrefoi s anglo­
saxonne est vouée à se remplir par le confluent des. 
races blanche, jaune et noire. 

Historiquement, ses bases récentes, sont, dans le 
sens géométrique une platitude, un plan, encore sans 
étages, comme sans sommets, sur lequel se répand une 
allusion politique et sociale en voie de formation. 

En religion, les disciples de Fox et de Penn, en poli­
tique, les élèves de Franklin ont tout appris, tout reçù 
d'Europe, qui demeure et demeurera leur continent 
métropolitain. 

L,Édifice théocratique que nous constituerons ici t 
sur nos nations, d'après leurs assises séculaires devra 
laisser en paix les États-Unis d'Amérique s'ach:miner 
à leur gré, de la République sans esclave à l'empire 
sans despotisme d'une irréalité polit.igue à une autre. 

~~ez n?us, Européens, il s'agit de clore l'ère de la 
politique irréelle. 

Et comme J' Ch · . esus- nst, vivant dans la puissance 
morale de l' · · . 
, opinion publique y réprouve aussi bien 

l esclavaoe que le , . 
o meurtre, ce n est n1 la République 
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ni la n1onarchie radicale, ni la destruction, ni la con­
servation de rEurope de r 648 et de 18 1 5 qui nous 

feront franchir nos temps de transitions , mais la 
théocratie avec sa puissance relig ieuse et sociale. 

II ne s'agit aujourd1 hui ni de détruire ni de cons~r­
ver sur les sornmets de nos nations, au-dessus des 
États et des chefs 1nonarchiques ou républicains de 
ces États, un ordre social quelconque, puisqu'il n 1y en 
a pas: il faut donc le créer. Or, on ne le créera pas. 
sans puissance créatrice , et cette puissance n'est dans 
aucun gouvernement politique, quel qu1il soit, mais 
dans la théocratie. seul gouvernement qui soit directe­
ment social. 

Cette théocratie ne se constituera pas, si elle n'émane 
pas de nos nations mêmes, si elle ne consacre pas 
tout ce qui constitue leur vie intérieure, si en un mott 
elle n 'est pas catholique orthodoxe dans toute l'accep­
tion d 'Universalité, de tolérance intellectuelle, de 
charité morale, que j'ai indiquée. 

Cette théocratie appuyée sur les trois conseils euro­
péens, que ceux-ci se réunissent dans une seule_ ville 
neutre, ou, tour à tour, dans toutes nos capitales, 
formera au-dessus de nos nations, de nos états, de nos 
gouvernements, quelle que soit leur forme, un gou­
vernement général purement scientifique dont le 
nom caractéristique est : Synarchie. 

Les conséquences de ce gouvernement dans chaque 
nation seront exactement le contraire de celles qu'en­

traîne la loi publique athée et antiso~ial~ de 16~~ 
sous la pesée brutale de laquelle, assery1s a la politi­
que illusoire et irréelle, conservateurs et destructeurs 
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~ . , . 
souverains, présidents, Eglises, etats, nat ions, nous. 
saianons tous, impuissants à l 'abroger. 

Chacun de nos états européens est bâti sur le mên1e 
modèle que nous a légué la civilisation ro111aine ; 
hiérarchie des cadres civils, centralisés au sorn rnet 
dàns ]es départements ministériels de l'I ntérieur , de 
la Justice, de l'instruction publique et des Cultes. 

Tel est l'état politique et son organisme est bon en 
. 

S01. 

Ministère de la marine marchande, du Commerce? 
-<le !'-Agriculture, des Finances, des Travaux publics, 
et des Communications, tel est l'état économique et 
son organisme est également bon en soi. 

Ministères des arinées de terre et de mer, des affaires 
dites étrangères, telle est dans chaque état la repré­
sentation de l'état général européen du gouvernement 
Supra Continental gouvernant despotiquement le 
gouvernement intérieur, toute la vie politique, toute 
la vie économique de la nation. 

Les hommes d'état sérieux de cette Europe sont 
ceuxqui,sachant :bien cela, s'y conforment rigoureuse­
ment et se font l'implacable et inhumaine incarnation 
<le cette fatalité publique, s'appuient uniquement à 
l'intérieur sur un militarisme despotiquement e~clu­
-sif de toute liberté, et écrasent la nation entière sous 
la ~écessité d'en faire une manufacture de guerre. 

Etes-vous sans voisins comme l'Angleterre et l' A­
mérique, ou réduits au rôle de petites puissances., vous 

pouvez jusqu'à un certain point, échapper à ce gou­

vernement forcé de votre propre état. 
Vous pouvez vivre votre propre vie nationale.,. 

r 

, 
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cornn1e autrefois les villes neutres ou libres d'Italie 
d,Allemagne, ou de Flandre vivaient leur propre vie_ 
municipale et vaquer librement à vos affaires, avec 

une sécurité relative, dans laquelle, toutefois, vous 
ferez bien de ne pas vous endormir, si vous avez de 

grands b iens fonds et mobiliers européens ou colo-
. 

n1aux. 
Faites-vou s, au contraire, partie du continent, et 

voulez-vous que votre nation y garde le premier, le 
second, le t roisième rang, et, avec son rang, qu,elle 
conserve ses terres et sa bourse; je vous défie d 1échap• 
per au gouvernement exclusif de votre meilleur 
homme de guerre et d'un ministre des affaires étran­

gères éprouvé et absolument soumis au premier. 
Changez l'étiquette de votre état, mettez à la place 

d 'un Souverain , un soi-disant républicain, une 
chambre républicaine tout entière, si vous voulez, la 
bouche pleine de soi-disantes réformes intérieures ; à 

·n1esure que ces citoyens feront leur éducation politi­
que à vos dépens, vous les verrez, s'ils· ont assez de 
patriotisme, se borner à conserver précieusement 
l'outillage· des monarchies. et il suffira parmi eux'd'un 
patriote de bon sens, pour qu'ils laissent gouverner 
un ministre de la guerre, ayant aux affaires étran­

gères un secrétaire, qui pourrait être. avec ~vantage 
un officier d'état-major suffisamment 1nstru1t. 

Ainsi, par amour de la p_atrie vos ci devant répu­

blicains devront conduire la nation à la cour féodale 
du carnage tout en l'endormant dans l'illusion d,une 

détente politique d'une décentralisation administra­

tive, d'une amélioration sodale intérieure, que les 
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plus malins savent le 1nieux ne pouvoir s'accomplir, 
sans ouerre au dehors ou révolution au dedans. 

b 

C'est ainsi que la soi-disant république fonction-
nant, moins les écoles, comme une simp]c n1onD,("hie: 
continuera à maintenir dans le gouvernementl' da r'ls 
rétat, dans la nation, la cen tralisation ann~e avec 

toutes ses conséquences, la guerre et la révolution y 
comprises, et elle agira ainsi pratiquement, palr5oti­
quement; car si elle ne le fait pas elle est perdue, et 
la patrie n'est pas loin de l'être. 

Au lieu d'un État soi-disant républicain 1 mettez en 
deux à côté l'un de l'autre, deux dont l'un ne soit pas 

comme la Suisse, couvert par des traités généraux,. 
c'est-à-dire par des coups de fusil et des coups de ca­
non; mettez deux États dits républicains qui aient 
des intérêts rivaux, continentaux et coloniaux, un 
bon appétit et une bonne armée permanente ; mettez· 
uqe pseudo-république italienne,à côté d'une pseudo­
république française, et vous verrez ce que deviendront 
les programmes humanitaires, l'universelle fraternité 
~olitique des peuples, des blocs enfarinés, les parades 
a la Plutarque, les boniments à la Brutus, les poses 
à la C~ton, les machines électorales, les promesses 
anathematisant les errements des tyrans. 

Et · , si vous supprimez par la pensée toutes les 
dynasties d'Europe, si, du boyau du dernier des 
prêtres étranglant l d · d . , ... e ern1er es rois, vous supposez 
1 Europe ornée d' t d é . au ant e r publiques que de nations, 
vl ous pouvezcompter sur des carnages auprès desquels 
es guerres pun · 11 ' iques, ce e de Gaule et de Germanie, 

celles du moyen âge et des temps modernes, celle 
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~nfin du siècle dernier et de celui-ci n 'ont été que 
des jeux d'enfants. 

Les États-Unis d'Amérique ont été possibles 
co1,nme période première de la Constitution d 'un 

peu ple de même race, sur u n sol colonial assez g rand 
pour que les Anglo-Saxons ne s'y étouffassent pas 
entïe eux. 

Ils ont cependant trouvé le moyen de s'y dévorer 
en supprimant l'unique garan tie de la République 
réelle: l'esclavage des noirs. 

JViais il faut avo ir la tête pleine d 'archaïsme athéo­
logique de dogmolatrie universitaire, pour croire, ou 
vouloir fa ire croire à de malheureux ignorants, qu'un 
pareil gouvernement élémentaire soit possible en 
Europe, ou la politique frappée d'irréalité par la 
morale n'est plus possible elle-même. 

Douze ou quatorze É tats politiques, appartenant à 
cinq ou six races distinctes, celte, scandinave, ger­
maine, slave, grecque, finnoise, latine, que les lois 
animales des races poussent à s'entre-dévorer, dans 
un espace où elles débordent les unes sur les autres, 
ne désarmeront jamais pour faire plaisir àunepolitique 
quelconque, ni républicaine, puisque c'est la Répu­
bliqueathée des États d'Europe, qui les arme jusqu'aux 
dents, ni monarchique, puisque ce sont les monarchies 
qui, faute de Gouvernement général, religieux et social 
ont été forcées par la politique de régler ainsi ,féoda-

lement, leurs rapports. 
Deux seuls ordres de motifs, sont assez puissants, 

assez universels en Europe pour amener le désar­

mement partiel et l'association des États : 
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1 o La civilisation chrétienne, faite d e scien ce e t de· 

religion ; 

2 ° L'intérêt économique d e toutes nos nations et 

de chacune sur notre Continent et dans ses colonies .. 
En deu..~ mots, c,est à l'essence et à la substance 

même de notre civilisation qu'il nous faut faire appel 
et avoir recours, parce que c 1est là notre véritable 

religion européenne, notre vrai lien intellectuel et 

so!:ial , notre salut soit général, soit national , soit ind i­
viduel. 

La synarchie européenne aura pourtant pour con­

séquence dans chaque pays, la synarchie nationale . 

La violence et la ruse, ces lois féod ales qui gou­

vernent l 'Europe actuelle, cesseront de gouverner le 
gouvernement intérieur des Nations. 

Neutre , libre, sacrée, garantie contre le des potis m e­

et la révolution, contre l'état de siège européen , contre 

les maux nationaux qu'elle engendre, chaque ca pitale 

pratiquera dans chaque nation, un gouvernement 

purement social, ou, si l'on veut la réassociation de 
tous les intérêts publics. 

Partout, dans chaque nation chrétienne, la dé­
tente se fera d 'elle-même, entre la conservation et la 

destruction politique, parce que partout la création de 

la paix sociale sera nonseulemen tpossible, mais la seule 
chose possible : 

. Ce sont les intérêts intellectuels, moraux et m até-· 
riels du dedans, qui deviendront le seul ob1· et réel le 
seul b" · f , 
f .0 Jecti pratique du gouvernement délivré des. 
ataltté~ militaires et despotiques du dehors. 

Au heu de se heurter dans le dualisme de deux. 

' 

. 
r 
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institutions parlen1entaires illusoires. ces intérêts se 
spécifieront d ,après leur nature même dans trois 
conseils nationaux. 

Dès lors, nul antagonisme, ne sera possible entre 
eux, car toujours l'un des trois viendra arbitrer le 
d ualisme des deux autres et empê~her la désunion . 

Synthèse de l'esprit public de la nation, le clergé 
par émulation même en sera le porte-flambeau et 
deviendra forcément le porte-parole des réformes. 

Se touchant au coude dans une même chambre 
représentative avec tous les corps enseignants de la 
nation , il prendra d'eux l'esprit réel et pratique de la 
science ; et ils prendront de lui l'esprit universel et 

social de la religion . 
(A suivre.) 
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CONTES DE F ÉES 
Dit par Mlle Durieux de la « Coniédie Royale » . 

Il était une fois .. . 

Un roi... . 
Le roi Cabasse - pardon - Ca basse-Leroy 
Qui fit rencontre, un jour, dans un charmant jardin 
D'une enfant à l'œil mutin ... 
- Qui es-tu ? - dit-il à l'enfant qui dormait 
- J'ai nom, répondit-elle - Occultisme ! 
(Nom rempli de dillettantisme !) 
- Trè~ inc01?prise, j'attends toujours, 
Protect10n, aide discret, secours ... 
-Je serai ton Mentor, dit Leroy et tremblante 
li emmena !'Enfant - comme AchiÙe - en sa t~nte . .. 
Cepend~nt, ses moyens n'étant pas assez grands, 
Pour veiller sur l'Enfant 
Dare dare, il se mit en rdute 
Voulant trouver coôte que cotlte 
~~ Céna~le ou un Syndicat qui l'élevât. 
Il ' souhaitant, dans ses bois, mettre l'Enfant blonde 

. courut, de ci, de là, le monde. , 
S1 tant et tant qu'' l . . . 
Cel l . l ... I en ma1gr1t terriblement ... 
D ~, A ua va ut une médaille d'argent 

e c ... hose de Médecine ' 
Po~r ~a méthode si divine 
Qui faat - ou m · · 
L ' aigrir, - ou engraisser_ 

es gens,• sans drogue ni danger ». 

, 
COl\TES DE I• ë;ES 

\ ' ite - en aéroplane -
Sans pa nne -
II s'en fu t (a u t ro t), chez Pa pus. 
Il n'e n fa lla it pas p lus 
Pour que . .. mis en cau se, Je Ma itre du papusism e 
Lui dit: - Viens d a n s mon sein (dit Cat) d'occultisme ; 
1\'lais Yoi là : 
Sombre e t noir e m barras 
Pa pus était sans v ice .. . 
Sans YÎcc-prés idents - f ct , sur ce fa it je g lisse! ) 
Il \ o u lait , - à la second e -
En a voir de ux ... com m e tout le monde ... 
Fabius de Champville accepta, gentiment 
Et rondem ent ! 
A l'accu lti sme d e co n sa crer tout son temps ; 
1J promit - sa ns leurre -
D'accorder , ple in e e t entiè re, l' he ure .. . 
Q ui lui res ta it à di s poser (je crois) .. . 
Le premie r lundi de chaque mois ... < 
- \ ' ous êtes - d it le chef de rEcho du neuvième 
Rien - q ui m e sollicitez - le six cent ... septième ! 
Ens u ite, su r-le-champ, 
T é lé pathiq uement, 
On offri t l'aut re s iège, dans ce ministère, 
A H enri , presq ue Mage, pu isqu') Henri Mager ... r, 
Qui ré p ondit : - Un Syndica t ? ... 

Ç' l ... a me v a . 
Puis il a jouta, e n hochant la tête : 
- 1vla baguette 
Qui découv re de tout ... et même des trésors 
Me dit que l'occultisme vaut mieux que de l'or. .. 
Mais il fallait, encore, à cette pauvre fille, 
Un garde, à ses papiers de famille._.. , · . 
- Monroe y veillera - dit une voix qu on aime 
(La voix, vous devinez, de _dame Jos,s,el~1e) 
On entendit : - « Très bien » ... c eta1t - sans mystère­
Borgnis (le vrai), Je Père . 
Pour finir, 
Prunier dit : - «maintenant. .. buvons à l'AYenir » 
Sans courir ... au Righi chercher une merveille 
On obtint ... Aurigo ... le savant de Marseille! 
Albert qui se rit des dangers 
De la ~ue des .Martyrs, vrnt son appui donner. 
Il fallait un homme - un vrai - comme lanc~ur 
On prit - (c'était trouvé) un Mann ... pour. ~ditcl:r 
Et la banque fournit un homme sans man1crcs : 

G 
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Sérieux, côté, de poids, quoi - d e Lest. .. Taudière. 
Et la foule accourait ... hommes, femmes, enfant s .. . 
Tous - séduits et conquis par les m ystères troub la nts 
Que n'avait pu déYoiler le père Dulac 
Et que sut exalter le .. . professeu r Dulac . .. 

Si,, dans ces \'ers torturés, 
Nombreux sont les oubliés, 

Sur le dos de la Rime, vous m ettrez cela 
Et vous d irez - en chœur : - « Vive le syndicat» ! 

I 

IcoIE Hermétique .. :-École des Sciences médicales appUquées 

Les cou rs de ces deu x écoles sont suspendus pendan t 
les v~c~nces . ~es exa mens de l'École médicale ont eu lieu 
le 12 JUd let. Cinq élèves ont été admis. 

Nous do nneron s dans le numéro de septembre les pro­
gra mmes des cours et des conférences pour rannée 1g11 -

19 l 2. 

L'AIGUILLE ENFILÉE DANS LA NUIT 

Une nouvelle expérience d'occultisme. 

S i l'expérience do nt il va être parlé, et qui est attestée 
par un grand n o m b re de témoins - et le commandant 
Darget qu i nou s la sign ale - pouvait être répétée devant 
des m aîtres incontestés de la science, une preuve de la 
p uissa n ce psychique de la volonté serait (aite. 

On sait que les p hénomènes occultes se produisent sur­
tout dans les ténèbres, et c'est pour les faire très justement 
taxer d'imposture. Qu'est-ce qui prouve qu'une main 
fraudeuse ne transporte pas les objets, ne frappe pas les 
coups, ne promène pas des corps lumineux, ne gratte pas 
la guitare, ne frôle pas les touches du piano ? Qu'est-ce 
qui prouve qu' Allan Kardec ne se double pas de Robert 
H oudin ? . 

C'est ce qui a donné au commandant Darget l'idée d'es-
sayer une expérience semblant écarter l'idée de fraude : 
faire enfiler une aiguille dans les ténèbres. 

Cette expérience, il ,l'a réalisée dans les termes du pro­
cès-verbal suivant. La scène se passe chez Mme Vallée : 

,~ En arrivant le 10 juin 19 11, à 9 heures du soir, chez 
ivlme Vallée, je trouvai dix personnes réunies devant un 
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thé que Nlme Val_lée_a l'~abitude d·offrir avant sa séance. 
Je montrai une aiguille a coudre et du fil blanc, et j'énon ... 
çai la proposi~i?n de fair~ enfi 1er. le fi_l . dans l'ai gui~ le en 
pleine obscunte. Tou~ d abord , Je pr_1a1 1\11n1e Vallee de 
tenir le fil dans sa main pendant un instan t, en lt:i disan t 
qu'il s~imbiberait de son fluide vital , ce qui le rendrait 
plus apte à pé~étrer dans le _trou de l 'a!gu il le . Puis 1 je pi­
quai mon aiguille sur le tapis de la peti te table.Peu d 'ins­
tants après , je pris le fil des mains de I\'lmc Vallée et le 
plaçai près de l'aiguille. 

« On fit la pleine obscurité. 
~ Alors commencèrent les phéno mènes ha bit uels pen­

dant une durée d 'une heure. 
(( Le fait culminant, auquel j'arrive, a été ce que j'avais 

demandé. 
« i\1. D. tenait, à droite, la main de Mme Vallée, et de 

sa main gauche, la main de lvllle Jeanne Vallée. La chaîne 
n'a pas été un seul instant in terron1 pue. 

< Les phénomènes avaient cessé, et nous étion s dans le 
silence, en position d'attente, lorsque M . D. dit qu'on le 
piquait dans le dos. 

« O_n a rendu la lumière, et on a vu trois points faits, à 
5 centimètres les uns des autres, en forme de V au dos 
~e ~a j~qu~tte de M. D ... ,ainsi que« l'aiguille enfilée» qui 
eta1t p1quee dans _le drap. 

~ J'ajoute que le fil était marqué à o m. ro d 'un des 
~outs par un point noir fait à l'encre, et à o m. oS de 
l aut~e ?Out par _un deuxième point, ce que j'ai annoncé 
en defa1sant moi-même la couture et ce que j'ai vérifié. 

« Donc, il devient incontestable qu'une aiguille a été 
enfilée en pleine obscurité. >> 

~et~e _expérience a été renouvelée ces jours-ci. Le fil 
~~ait :li~ n:arqué au préa'lable ainsi que l'aiguille. Et c'était 

1~? 1 aiguille marquée qui était enfilée avec le fil 112arqué~ 
l.',ous nous bor · · , . nons a signaler cette expérience Elle a le 

mente d'être un 1 • • souh . peu Pus neuve que les autres. Il reste a 
aner! pour la curiosité du fait et les déductions qu'on 

en pe~t tirer, que cette expérience s'accomplisse dans des 
garanties d 'absolue · d 
et en présence de , cer~itu e, av,ec un contrôle rigoureu~,, 

temo1ns dégages de tout mysticis1ne spi-
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rite. Jusque- là les sceptiques, et nous en sommes , auront 
beau jeu . 

G, Les Grandes inIUatlons f éminlnes et leur symnollsme " 

T el est le titre de la confére nce que Mme de Bézobrazo,,­
a faite dans la grande salle des Sociétés savantes le 
18 juin. 

On d isait d 'avance de cette conférence ; << Ce sera un 
c oup d e cloche » et., en effet la cloche qui ann once le 
siècle de la Fem m e tinte si rarerement que ce fut une 
b on ne fortune pour les esprits clairvoyants d 'avoir l'occa­
sion d 'entendre ex poser des idées vraimen t rénovatrices. 

Mme de Bézobrazow rappela d'abord combien fut lon­
gu e la période m atri:arcale qui précéda le règne de l'homme, 
les t rente siècles de l'ère d ' Isis qu'aucune masculine n'a 
égalée en longueur ,et en éclat; puis elle nous a montré la 
lu tte cont re cet anden régime et les efforts faits pour faire 
sombrer l'ancien Matriarcat et pour lui substituer le régime 
du Patriarcat. Et c' ,~st alors que naquit la nécessité de ca­
c her la Vérité perduie dans les Mystères. 

Cette question a iun intérêt très grand et nous pourrions 
dire un intérèt d'actualité (r) car nous sommes arrivés à la 
période de temps annoncée comme étant celle qui doit 
restituer la vérité perdue. 

.Mais hélas que de difficultés pour la faire connaître .. . 
Aussi devons-nour remercier les militantes comme lvlme 

de Bézobrazow qui apportent leur concours ~ ~ette œuvre 
de restitution. Elles ont d'autant plus de mente que les 
esprits ne sont pas encore préparés à comprendre ces idées 
nouvelles et que, d:ans une salle comble comm_e ~tait celle 
de la grande salle dles Sociétés sav~ntes, le 18 JU!n, o_n _se 
rend très bien con11pte que les trois quarts d~ l auditoire 
ignore la question ou la co~~rend mal. Certains _ho?1mes 
prennent l'attitude du scept1c1smc, la grande ma1onté des 

( 
1

) Pour l'appréciaf ion sociale-de ces idées ~ire : Les Batai~­
les de l'Idée de Mme BtzoBRAzow, 42, rue Samt-Jacques, Le)-

marie, éditeur, 2 vol. 
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femmes ne comprend pas encore, une ~etitc 1ninorité seu". 
lement sait que là est l'œuvre ~e l'ave nir, q ue c'est par 
l'effort de l'esprit féminin refaisant le sacerdoce que l,hu- . 
manité reprendra sa marche en avant interrompue depuis, 
si Ion~temps par les erreurs entassées sur le monde. 

Sal;ons en ~lme de Bézobrazo·w une apôtre de cette 
glorieuse ascension vers l'idéal nouveau. 

CÉLINE RENOOZ. 

- ::X:,t!-Ji..t..:z:_;; J ~ 

Le BANQUET du SYNDICAT de L'OCCUL TISPIIE 

Le jeudi 15 juin dernier, dans le grand salon de la bras­
serie Gruber, boulevard Saint-Denis, 1-e Sy ndicat de l'oc­
cultisme fondé par M. Cabasse-Leroy , lauréat de l'Acadé­
mie de médecine, fêtait, en un banquet amical et co nfra­
ternel, sa première an née d'existence. 

En l'absence du docteur Encausse, président du Syndi­
cat (~ue ses obligations professionnelles avaient forcé , au 
dernier moi:nent, ~e s'e~c?ser par télégramme), M. Fabius 
de ~h.ampv1llP., v1~e-pres1dent dudit Syndicat, présidait, 
assiste de M. Henn Mager, second vice-président. 

1'1. Ca_basse-Leroy, délégué général', après avoir remercié: 
les co?v1ves de leur présence en aussi grand no1n bre le--
conseil d' d · · · ' a m101strat1on, la presse aussi bien la grande· 
que c:lle de province, que celle o~cqltiste, que celle d; 
qua~tier, et aussi que celle de, t'étranger du c<:>ncours dé--
voue appo t' , ' 
. . r e par tous a cette belle œu-vre manifeste sa 
Joie de l'extension 'd, bl · ' 

11 . const era e prise par ce groapement. 
qu'o

st
g1?ale le c_hemin parcouru par l'Occultisme, au point. 

fend~ a vu, recemm~nt, en plein prétoire parisien, dé-
que pahr. .• un substitut r II ajoute qu'il a le s·entiment 

proc e est l'heure où l' · 
sciences , . on ne rira pas plus de ces 

M H q~ oMn ne plaisante- ta télégraphie sans fil 
· enn ager en d" l · 

ressortir combien' de e o~uentes. ~aroles, fait ensuit~ 
le public et le m d quest10ns passionnent auJ·ourd'hu1 

' o este et d · t' · ment applaudi. 15 ingue savant est chaud~-
En ,des termes vibrants 

d 'érudition et de convktion, ru 
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son tour, M. Fabius de Champvi lle célèbre aussi les 
louanges des sciences occultes, lesquelles, dit-il, ne sem­
blent si mystérieu ses que parce qu'on ne les connaît pas 
et qu'on ne veut pas se donner la peine d e les étud_ier sé­
rieusement. Son spiritu el et intéressant discours, que le 
défaut de place nou s prive do p laisir d 'an alyser en entierj 
est couvert d'app laud issements chaleureux. 

Une fine satyre, en vers, due à la collaboration d'un de 
nos plus jeunes revu istes (pourtant souvent applaudi cet 
hiver, sur nos scènes bou levardières dravant-garde) : 1v1ax 
Eddy, et de M. Cabasse-Leroy, est dite par la charmante 
et talentueuse ex-pensionnaire de la Comédie-Royale : 
Mlle Durieu x . Les convives rient de bon cœur et ovation­
nent la fine diseuse. 

On termine naturelfement, par des expériences. 
Le professe~r Cabasse-Leroy opère su r un sujet d'une 

virtuosité inouïe : Mme Viviana. C'est un. défilé de nom­
breux et déconcertants numéros, pendant près d'une 
demi-heure. 

Ensuite, le professeur Dulac, a:vec une mai~rise vra~men1 
remarquable, se livre surr de nombreux. asstslfill:ts a ~es 
ex périences dJhypnotisme qui olJ~ierrnent le plus vif succes; 
d e même que celles qu' il exécute avec le concours de l\1me 
d e Rambaud, une jolie femme doublée &une excellente 
sensitive. 

I 1 est alors minuit.~. 
On s.e sépare en disant : c: Déjà!. .. » taot_1es heures ont 

semblé courtes... d · 
L'assistance était de.s plus. sé±e-ct. Beaucoup e repre: 

sentants de la presse,; remarqué, au h~sard de- la ~l?m_e · 
Le 1'1ati n , qui avait ~nvoyé un Iiepr~sentant speaal, ~~ 

rédacteur en chef de l'Eeho du }Xe (qur ~endant le~t'\~e 
rl·ences d'extases de Mme Vrvianar condmtes par 1 • da­

. · d l · . déplo)·ant e basse-Leroy a tenu le pralilo au. pie eve en . 
, : d . mé1omane} · le directeur vériables qualite de virtuose et e · 1 , _ 

de la Revue de !'Avenir et ceux de nombre~ autres o:_ 
ganes: ~lme Lalloz,. cette victime et. c:tte ap~tre d~.;; e 
gnétisme curatif; Mme Perrot, lia celebre ~O)_ante' br: 
Albane de Siva, si compétente dans l_es pnt_tcipale_:; s­
ches de l'occultisme; et tout un essaim de Jolies lemme '4 

en chatoyantes toilettes. 
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S'étaient notamment fait excuser : 

Le professeur Mann (en~ore une_victin1e de l 'occu!ti~ ïne)~ 
le distingué docteur ivlout1n; le bien conn u Paul de Re­
glas; .M. de Fontenay ; le comte et la comtesse de J 'Estan­
dière; le commandant Darget, chevalier de la Légion 
d'honneur, président d'honneur de la S . S. E. de F . ~ .l\lin1e 
Josselme-Monroc, la distinguée archiviste du Syndica t ; 
.M. Ladureau , etc., etc. 

Un liquidateur d'autrefoi§ 

Comment Philippe le Bel liquida les Templiers 
aux XIIIe et XIVe siècles. 

Ph~lippe_le Bel fut un roi très moderne; il mul ti pl ia les 
fonctronna1res et connut le Budget et son déficit. II était 
e~ proie à la même maladie que Panurge : faute d'argent, 
c est douie1:1r non ~areille. S'il n1eut pas, comme le héros 
de _Rabel~s, < soixante et trois manières d 'en trouver 
tOUJours a ~o? besoin, dont la plus honorable et la plus 
co~mune eta1t par façon de larcin furtivement fait » du 
mo1.~s ne fut-il jamais_ embarrassé par les scrupule; en 
matiere de _finances. Bien entendu il pressura Je contri­
~i~=ble, qui ~tait déjà taiilable · et' corvéable à merci : il 

I. du cierge, sous forme de décimes plus de 400 inil-
ions de notre monn · · ' 

Mais . aie en vmgt-neuf années de règne. 
. ce so?t la des façons ordinaires. II dépouilla à plu-

sieurs reprises les Lomb d l J · . 
l' é . ar s et es u1fs mais le profit de 
e~~o~a~~~ fu; asse~ maigre pour son avidité. Il fit mieux 
liquidatior{ d/l,mo ad1tredfuTt, comme nous l'allons voir, la 

Le . r re u emple. 
s Templiers étaient I I 'l 

et les plu · h es P us ce èbres, les plus fastueux s rie es de ces mo· Id 
au treizième siècle f ines-so ~ts qui, du onzième 
permanente de la è ~r~nt en Palestine . comme l'armée 
d'Acre en 

1291 
rotsa e. Après le siège de Saint-Jean-

Orient: ils aba~da:.:O°: perdt toutes leurs forteresses en 
leurs domaines d'E rent ~ Jutte et se retirèrent dans 

urope ou une . . . ne tarda pas à fourn· ' , . vie 01s1ve et dissolue 
tr un pretexte a leur tuine. 

\ 

' -
1 

1 .... 
1 

, 
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Depuis longtemps la faveur des roi s leur avait assuré, 
particu lièrement en F rance, des possessions considérabl es. 
A Paris rriême, ils possédaien t, outre de nom breuses mai­
sons et mou lins , tou t ce qui forme auj ourd 'hu i le quar­
lier d u T emple et le Marais . No n loin des portes de la 
ville s 'élevait leu r Maison-mère, le célèbre Enclos du T em­
p le1 avec son église et son donjo n, moitié couvent, moitié 
forteresse . Dans toutes les p rovinces , enfi n , ils détenaien t 
des fi efs avantageux et des propriétés en plein rapport. 

Ou tre ces biens territoriaux, les T empliers abri taie nt 
sous les voûtes de la tour du Tem pie un trésor financier 
comme aucun gouvernemen t d'alors n ~en possédait. C'était 
Je butin d 'un siècle et demi de combats. C'était aussi le 
frui t de leur rare habileté financière. Le Temple, en effet, 
était devenu une véritable banque. On y faisait des prêts 
sou vent considérables aux particuliers et même aux rois: 
30.000 livres tournois à saint Louis, 40. 000 à Philippe III 
200. 000 florins d'or à Philippe le Bel. Leur crédit était si 
b ien assis que seigneurs et bourgeois . n'hésitaient pas _à 
déposer leurs fo nds chez eux. Le_s, rois de F:a~ce s~_i­
virent cet exemple. P endant le onz1eme et le tre1z1eme s1e­
cles, une grande partie, sinon, ,la . totalité du _trésor_ royal 
était déposée au Temple, et c etatt _un Temph~r _qu1 rem­
plissait pour ainsi dire les fonctions de ministre des 
Finances. 

L' imagination populaire_ n:iuitipliait en~o~e cette ~ortune. 
Selon Pierre Dubois, publ1c1ste renomme a c~tte ep.oque1 
le revenu annuel de l'ordre du Temple aurait represente 
plus de So millions de notre monnaie. ~out, e_n tenant 
corn pte de l'exagération probable, la proie eta1t encore 
belle, même p8 ur un gouverneme_nt pl_us. scrup~leux qu_e 
celui de Philippe le Bel. Or, le roi en e_ta1t rédmt au~ e_x­
pédients. Les recettes ordinaires rendaient peu. Les 1u1fs 
étaient dépouillés. Les protestations d~ ~ler~é contre ~es 
décimes avaient provoqué la bulle Clerzczs la_icos, premier 

t d'hostilité entre Philippe le Bel et Bo?Lface Vlll. De 
~~t;e lutte, le roi était sorti vainqueu~' ~ais ses fi?a~ces 

. .. Le peuple enfin rume par les vanattons n'y gagnaient ncn. , • · 
. t s des monnaies grondait si fort que le roi avait 1ncessan c ' , h 

.. . en i 306 reculer devant l émeute et c er-
du un JOUG ' T 1 
ch;r un abri, précisément dans la tour du emp e. 
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On connait les accusations, en pa rtie justifiées en p . d , ar-
tie inventées pour les besoms e la cause., qui fu rent po _ 
tées contre l'ordre du Temple. Philippe le Bel oar u r 

d
'E ~ , 1 , i ne 

sorte de coup tat, tit arreter es T empliers dans tout le 
royaume, le 13 octobre I 307. Il fallut une longue camp · 
gne d'intimidation et de chantage pour arracher au pa a-
cl , V . ' . . , pe 

ement ,qui pourtant n avait nen a refuser au roi n 
1 d 

. . 
1 

, on 
pas a con amnat1on, ma1s a suppression d e l'ordre d 
Temple au concile de Lyon, en r312. u 

A la sui_te d 'un lo~g et obscur procès, un grand no mbre 
de Tem ph ers, ~ar?11 les quel: le grand-maître Jacques de 
.Mo1_ay, ~urent livres au dernier supplice. Phil ippe le Bel 
~tt~1gna1t enfin son but : la liquidat ion d es Ten1pr ~ 
eta1t ouverte. ier v 

, 1~ avait_ du reste pris les devants, ce qui m ontre bien sa 
~entable. intention dans_ toute cette affaire. Deux m ois après 
1 ~rrestat10n ,des Templiers, le roi avait fait mettre leurs 
~1ens sous sequestre. Con1me c'étaient des biens ecclésias-­
t1q~ts et que le _pa~e pouvait protester, Philippe annonça iu.1 en empI01era1t le revenu à la défense de 1a Terre 
c~~~te. I~ charge! d:s officiers royaux de régir les biens 

quat 
sq~~s. Le~ hqu1dateurs de ee temps-là les Duez du 
orzH:me siècle , ~ · ' 

puleux car le ' :1 eta1ent pas, sans doute, très scru-
et à d ' ur~ agissements donnèren.t lieu à des abus 
le pape: fJ~~e~t:t~~nr: \~~s _nombre. ~u mois d 'août r3o8~ 
plaignant vivement ds I ut1on .des biens à t>Eglise en se 
dernier n'eut garde d es exact1?1:s des agents du roi. Ce· 
tageu-se, mais il accee :e dessa1s1r dyune opération si avan· 
par les évêques fussen~ :d9~e des co1?1m_issaires nommés 

Le pape, néanmoins Joints au~ l~qu1dateurs o.fficie·ls. 
~ourquoi, en I3fl Ph·r' demeurait 1n!ransigeant. C'est 
sible de garder da~s le~;ppe, ~~yant 9u'I1 lui serait impos­
proposa à Clément V de 1!~taht: Ies ~1ens des Templiers, 
En effet le 2 m · 3 attribuer a un ordre analogue. 
b. ' ar 1 r 2 le So . 

iens du Temple • 1, cl uverarn Pontife donna les 
Jean de lérusale: L~r /: de~ Hospitaliers ou de Saint-
1312. Il ne pouvaii° o1 ratifia ce transfert le 24 août 
per , . cependant se r' · , .. , 
. cette pro1e sans y éJ esigner a laisser echap-

tton des biens n'alla p~r ever 1~ part du lion. La dévolu-
Dans une pre iè s sans difficultés. 

m re com positio 
n avec les Hospitaliersr te: 
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2 r mars 1313. Philippe exigea d 'abord le paiement de 
200.000 livres, sou s prétexte que les comptes du T résor 
roya l déposé au Temple n 'étaient pas réglés, cc qui était 
fa ux : le roi avait fait enlever son trésor dès le début du 
procès, et il semble bien avoir enlevé en même temps 
celui des Templiers. Le Tem pie était d'ailJeurs son créan­
cier pour 500.000 livres prêtées pour la dot de La sœur du 
ro i. L 'ordre de !' H ôpital céda, mais il n'en fut pas quitte 
à si bon compte. Phllippe le Bel étant mort, son fils, 
Louis X le Huti n , voulut avoir sa part de la curée. Il com­
mença par se faire payer 60. 0 0 0 livres pour les frais du 
procès; frais qui avaient déjà été payés par les Templiers. 
Puis il imposa aux Hospitaliers une deuxième composi-­
tion (14 février 131 6). Les. nouveaux possesseurs abandon­
naient tout ce qui avait été prélevé par les liquidateurs 
depui s la confiscation ; la totalité des dettes du feu roi et 
des princes, les deux tiers des créances sur les particuliers 
les deux tiers des revenus perçus par les liquidateurs de­
puis l'arrestation des Templiers ; enfin, les deux tiers des. 
meubles des maisons de L'ordre, sauf rachat à ~dire d'ex-­
pert. 

Le 6 m ars 13 1 7, le g rand prieur de France obtint du· 
roi Phil ip pe V une troisième composition qui devait 
1nettre fin aux exigences sans cesse renouvelées du pou­
voir. 11 renonçait à tout contrôle sur les comptes des liqui­
d ateurs, d onnait quittance à tous ceux qui s'étaient enri­
chis aux d épens du Temple et promettait de payer 
So .ooo livres en trois ans. La liquidation du Temple était 
enfin tern1inée, ou à peu près, car, en 1325, Charles IV_le 
Bel se fit donner encore une rente viagère de I .200 peuts 
tournois, une misère, à c◊té de ce qu'avaient obtenu ses 
prédécesseurs. . 

Le résultat de cette opération fut, comme on le v01t 
très appréciable pour Philippe , le Bel et pour se.s succe;­
seurs. Pour certains articles, nous avons des chiffres pre­
cis ; Philippe Je Bel prélève 200.000 livres et en devait p~r 
ailleurs Soo.ooo dont quittance lui fut donnée. Les fra1s 
du proèès, payés une seconde fois , fournissent 60.000. li V ­

Quant aux deux tiers des revenus pendant la c~nfis~at~on, 
nous avons des documents officiels. Les Templiers eta1ent 
taxés 6.000 livres pour les décimes du clergé ; leur rc-
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venu annuel était donc de 60.000 liYre s, don t les deux 
tiers, pendant cinq ans représ~ntent 200.000 1 ivres . Enfi 11 , 

les Hospitaliers paient_ 50.000 l!vr~_s. Total: 1 ._0 1 o ooo liv . 
tournois. Des évaluations de la 11vre tournois par les di­
vers historiens donnent une moyenne de 2 0 francs. n·u. 11 
autre côté, on accorde généralement à J'argent, unc va!eur 
cinq fois plus grande au quatorzième siècle que de nos 
jours, ce qui don ne un total de 1 o 1 millions de francs. 

Pour le reste., nous sommes réduits aux hypothèses. Le 
trésor des Templiers subtilisé par Philippe le Bel était as­
surément considérable, comme le démontrent les prêts 
qu'ils étaient en mesure de faire. Il ne serait peut-être pas 
exagéré de le fixer à Soo.ooo livres ( So millions d 1au jou r­
d'hui.). Quant aux produits des inventaires et aux dépré­
dations des liquidateurs royaux, on sait qu'il est toujours 
difficile d'en évaluer le montant. 

La liquidation des Templiers, la première en date et la 
plus fructueuse des opérations de ce genre, a donc rap­
porté au gou~er_nement d'alors 101 nlillions et peut-être 
plus de 150 mllhons de francs. C'est mieux que le milliard 
des congrégations qui s'est réduit à 3o millions par le fait 
des Duez du vingtième siècle. 

(La Liberté.) 
E. GROSPELIER. 

BIBLIOGRAPHIE 

Vient de paraître: 

Le mal métaphysique roman occulte par A PoRTE 

o3u TRAIT DES AGES• - Un volume in-;8 bro~hé de 
20 pages. ' ' . . . . . • • • • . . 3.50 

Malgré son titre dé 
J·eun concertant, ce nouveau roman du e auteur a obten b . 
succès auprès des 

O 
ul ~t O tient encore un magnifique 

dans ses précédents ci~vt1stes et,i;1ê?1e_des,profanes.Comme 
théorie occulte et l'a dé:afes, 1, ecnvain s est emparé d'une 
sible et plus attrayante ~:ppee sous l.a ~orme plus acces­
gers de suggestions solit . roma~. Ici, 11 décrit les dan-

aires qui créent dans l'astral de 

r 
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re dou tables élémen taux. Ces él émentaux reviennent en­
suite obséder leurs créateurs et en abusen t odieusement. 
Le m oyen âge avait caractérisé ces fantômes fluidiq ues; 
il les appelait des incubes et des succubes ... 

Cette sèche ana lyse ne peut donner qu' une idée très 
vagu e et très im parfaite de ce magnifique roman; mais 
elle est sufisante pour en faire apprécier l'intérêt palpitant, 
et nous som mes persuadés que tous les occulistes vou­
dront lire cet essai d'érotisme transcendant. 

Envoi franco contre mandat. 

La vie universelle 
Organe m.ensuel de culture intellectuelle. 

APERCU DES ?\IATIÈRES TRAITÉES 

Cosmogonie, revue des principales hypothèses cos-m0-
aoniques: L es Sages de l' Inde, Nloïse , Pythagore, Des­
~artes Sp ino~a Newton, L eibnit,, Buffon, Kant, La-

' ." ' L ' place, F ay e, etc. - Cosmog~nie ~wuvelle . . - espace 
et l' inf ini. - La substance, infiniment petit de.la s~b­
stance, son pri ncipe unique.- L a monade,, sphe_re d ac­
tivité de la monade, ses groupements, son evolut10n . -
La matière, matière pondérable, m~tière impon~érable. 
- La niatière et l'esprit . - 1\Jonzsme et dua_lzsm~. -­
Evolution et involution. - Le mouvement, v1brat1ons, 
rayonnement, ondulations. - L'énergie , les_ agents de 
la nature, la radio-activité, les ondes hertziennes, ;~s 
rayons X,N, V, etc . - Ost1va~d, Gustave, Lebon, H z~­
liam Crookes, Becquerel, Cune, Hertz., Rœ7!tgen, Char-
pentier Baraduc Darrret. - Embryologie, le ~roto-

' ' b t elabo plasma, la monère ou cellule, ses groupemen ,s, . -
ration des formes. - Le transfor~nism.e ou, eYoluu? n 
des formes, établi par la géol~g1e, la p~leon_tolog1e, 
l'anatomie comparée, l'embryolog1e,la phys1olog1e co~1-

, te - Lamarcl\ Richard, Wallace, Danvzn, paree, e . , · · s 
.erreur et vérité du Darwinisme. -. ! ... a 1'~e, premier 
aermes de vie, les infusoires, le principe v_1tal da;s l?s 
o, m1·ne'ral ve· oétal animal. - E1,olutzon de a vze, regnes , o ' . . • · é-
vie inférieure où inorganiq uc, vie organique, vie su p 
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rieure. _ L'âme, sa natu r~, son i_mn1 ortalité . - Evolu­
tion de f'dme dans et par l~s regnes d_c la natu re. _ 
Le con.scient et le subco,zsczent. - L zbre arbitre et 
déterminisme. - Mag nétisme et Hy pnotisme. - L e 
somnambulisme. - Dédoublement d e la p ersonnal ité . 
Perso1211alité et individualité. - L e phénomJne psy­
chique. - Astronomi~ et Astrologie. -:-- [J1:iv~rsalisme. 
_ Sociologie. - Arzstodème et A r zstode11ize . - etc . , 
etc. 

DÉCLARATION 

Les soussignés, de croyances, conceptions et co nd itions 
diverses, dans l'intérêt supérieur de la vérité et d e l'Huma­
nité et sans abdiquer aucunement leur man ière de vo ir et 
façon de penser, re~on1mandent chaleureusemen t la sou s­
·cription au « Fonds de propagande pour la fondat ion d e 
La Vie universelle ». A près lectu re des pages qui précè­
dent, le but éminemn1ent utile et humanitaire d e cette 
publication n'a pas besoin d'être autrement démontré. Les 
sources d'informations, la méthode de travail , les n1oyens 
d'investigation énumérés, tout au long, sur la couverture 
e~ ~ans l'Aper~u des mat~ères » sont une garantie du 
sencux de la presente tentative de solutionner scientifique­
ment les grands problèn1es de l'Univers. 

Les sentiments exprimés par Jehan Desnain dans sa 
« Lett~e ou,·erte » et dans« Notre programme » caractéri­
s;nt J·ho~me. et nous paraissent, d'ores et déjà , nous 
reserver d·agreables surprises. 

Ceux qui, comme nous, ont pu le voir à I'œuvre, peu­
v:n_t affirmer, que le seul mobile qui le guide ici, est le 
d~ir ardent de faire profiter l'humanité de ses vastes con­
naissances, qui représentent un effort intellectuel très 
remarquab,t_e et u_ne somme de travail considérable. 

d quodi qu 11 advienne de cet essai, la société n'a pas le 
roit e refuser d' · , -

est , examiner la synthese nouvelle qui lui 
les proposee, elle a, au contraire, le devoir de lui faci liter 

moyens de se p d • , 
toute qui ro Ulfe, car, c es t el le seule son1 me 

' ' en cas de succès, en bénéficierait. ' 

MM. P~u_l NoRo, sec. gén. de la Conféd. Hun1a-
nna1re Internat u · . . . • « n1on Eclectique Untver-sal1stc » _ Th D 
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Edmond DACE. - Sophie RosE~- Dm·AURE, 
Présiident de la Société d'Etudes Psychiques 
de Genève. - Constantin MAYER. - Amé­
dée FRANCQ . - J. L u T1. - A. D ELILLE. -

Ch. MAG NIN, avocat. - E. AuDEOUD, chi­
miste. - Raoul CAPT DE LA F ALCO:-lNIÈRE. 
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CORJRESPONDANCE 

CHER CONFRÈRE, 

Nous vous serions reconnaissants de bien v~ul~ir an­
noncer dans votre journal la procha!n~ publication de 
l' Unitif bulletin 1nensuel du culte antorniste. Comme son 
no m l'indique, il a pour but de réunir les ho~m~s en 
l'amour pur. Antoine le Généreux, par son abnegat10n et 
sa foi , a rassuré nos âmes torturées par le doute: Il nous. a 
révélé dans son temple le mystère de la conscience u_n~­
vcrsel le dont chacun de nous possède une parcelle \·oilee 
par la matière. . 

En nous efforçant de nous améliorer ~-t de ?ou_s aime~ 
les uns les autres nous surmonterons 1,1mag10a~on qu 
nous di vise et nous nous sentirons berces dans 1 har~o~ 

· nt pu approcher ct1U1 nie di vi ne Heureux les cœurs qui o . 
u·un ie~x entourage a honoré du nom d~ Père, et qui 

;e sont unis sous sa douce influence! Touch~s d~ l amour 
,. t' "ls voudraient faire con naitre a tous les qu Ils ont ressen i, 1 , 1 . , ·1s ont 

hommes, leurs frères, les sublimes réve_ at_1on~ ou i 

.. du réconfort et les appeler sans distinct10n. de par-
puise 1 · t nous reoénerer tis ni de cultes au travail rnora qui peu . b t>. • 

L'enseianement d'Antoine le Généreux qui est ase. _nous 
d. 0 s sur la croyance mais bien sur la conscience 

ne irons _Pa1ce &'ortdée sur so~ expérience des ètres et int~-
est une sc1e1 i1 . 1 l , l i 
ressant le matérialiste comme le croyant. l pare a ~l ra -
son et au cœur. Aussi nous ne doutons pas qu t ne 
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rencontre bon accùeil et nous le souhaitons ardemment 
pour la paix s?ciale. 

Veuillez agreer , cher confrère, l'expression de nos sen-

timents. 
L es adeptes d'Antoine le Généreux. 

Librairie Générale et Internationale G. FICKER 
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pour la pren1ière foi s avec une introduction 
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Un , volu me petit in-8 sur beau papier vergé, 
orné d'un portrait et du sceau de Cagliostro. 
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